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;; ST-CE la taute de l'Automne qui arrive et

Jy secoue les arbres pourenfaire tomberies
NO fouilles épuisées ! Je ne sais, mais les
== choses et les événements prennent une
VF teinte triste et sombre, qui nous porte à
broyer du noir.
H y a huit jours à peine, un malheureux, un

désespéré, un coupable, était trouvé surle trot-
toir, la tête trouée do deux balles.
On porta le corps à la Morgue, et l'enquête

banale que l'on fait on pareil cas nous apprit que
cet homme s'était tué dans un moment d'aliéna-
tion mentale. Onl'enterra, et tout fut dit.

Tout, non, car il reste un exemple, un ennei-
gnement, une legon, qu’il ne fautpas, que l'on ne
‘loit pas oublier.

Cet hommequi s’est débarrassé de la vic, sans
s'inquiéter de l'avenir qu’il connaît maintenant,
avail commis une faute, mais, sans même songer
au repentir, oubliant qu'il était père, il a eu peur
‘ie l'expiation et a déserté le combat qu'il avait
engagé.

Et pourtant, il y & un mois, il était respecté,
aimé, considéré ; il marchait le front haut, il
portait un nom sans tache, et plus d'un de ros
anis enviait son sort, sa position,

L'un et l'autre semblaient enviables, en effet :
il occupait un poste de confiance, avait un saluire
suffisant pour élever convenablement sa famille
el son avenir était assuré.

Il y avait cependant un coin noir dans celte
existence : cet homme était ambitieux et joueur.

   

  

*,* On u beaucoup écrit contre le jeu, ot los
philantropes, les moralistes et les sages l'ont tous
condamné.
On fuit la guerre aux maisons de jeu, mais,

comme le dit Alphonse Karr, “on n'a pas sup-
primé le jeu, on a perdu simplement IA faculté de
surveiller les joueurs.”

‘Tous les six mois à peu près, on fuità Montéal
uno descente dans une maison de rary ou de polo,
ulors que nombre de gens ont perdu lours écono-
mies, leur salaire et même leur avenir, on em-
poigne vingt-cinq personnes. on en lâche vingt-
quatre, on en condamne une, ot tout est dit.

|
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A-t-on supprimé le jeu? Non, car onjoue ail-
leurs, on jouo dans les clubs reconnus et dans
d'autres cercles, dont l'adresse n’est connue que
de cortains habitués, qui s'enformont là pour se
dévaliser les uns les nutres.
No vous ost-il pas ariivé vingt fois de vous

demander comment X... ou Z..., qui n'ont pas de
fortune connue, ni d'emploi bien rémunératif, font
lour compte pour tenir un train de maison qui
exige un certain avoir ?

X... ot Z... passent leurs nuits à jouer, ot c’est
la dame de pique qui puie propriétaire, bou-
cher, boulanger, ete, ote.
Non, et ici j'emprunte encore à l'auteur dos

(iuêpes, non, ‘le jeu n’est plus aux maisons de
jeu. Non seulement il est dans le monde plus
violent, plus effréné que jamais ot augmenté de la
haine, mais il est dans les affaires ; on joue sous
prétexte d'industrie, on joue sous prétexte de
politique. On joue sur les chemins de fer aujour-
d'hui, comme on jouait hier sur les asphaltes ; et
là, c'est à qui, sans vergogne, retourneru le roi.”
Le vioux jardinier de Nice avait raison en écri-

vant ces lignes, en 1845, il a encore raison au-
jourd'hui, et c’est le jeu sur les chemins de for,
le pétrole ou le laid qui a chargé le revolver du
suicidé dont je vous parle.

*.* Faire fortune vite, trés vite, est un rêve
bien tentant en effet, ot quand on cite certains
exemples d'hommes qui ont réussi au jeu, on a
bien envie de jouer à son tour.
A…, que vous connaissez bien, n’avait pus de

toi s'acheter un faux col il y a Cinq ans, aujour-
d'hui il a maison de ville, maison de campagne,
voiture, ete, ete. ll à gagné deux cent mille
dollars en spéculant sur les avoines.
Le blé était & 68 avant-hier, C... avait cent

dollars en poche,il les n aventurés en achetant;
hier le cours à haussé de 10c, il à gagué mille
dollars, sans se déranger, sans travailler, en fu-
mant son cigare.
Les exomples sont vivants, ils sont nombreux,

dit-on. et tenez, F... qui passe est un de ces heu-
reux-là.
Je ne nie pus les exemples, mais je conteste |

leur nombre, et, pour un qui réussit. combien
voyons-nous de ruines !

*,*Tant quel'on nejoue que ce que l'on possède,
les choses ne sont qu’à demi-mal, bien que l'on
contracte en ces sortes d'aventure des habitudes
de paresse qui ne conduisent pas loin, mais oùle
dangerest terrible, c'est quand un homme, ayant
à sa disposition des fonds qui lui sont contiés, se
risque dans les spéculations de bourse.
I emprunte d’abord un peu à la caisse, il joue,

perds puis compteêtre plus heureux ; il remettra
es fonds qu’il à suustrait, il jouo encore, perd de
nouveau, espère encore, espère toujours, s'en-
graine davantage dans les rouages de la machine,
et re laisse aller jusqu'à ce qu'elle le broie et le
jette un jour dans los mains d'un détective ou de
la mort.

Croyez-moi, le travail et l’économie sont on-
core les moyens les plus surs d'arriver à l’uisance,
et quelque fois à la fortune ; le jeu apporte plus
souvent la ruine que lo bonheur, et je croix que le
père Lescoat, le vieur Breton, dort d'un meilleur
sommeil, après avoir vendu des pommes pendant
toute la journée, que le «péculatourqui à engagé
lo matin son argent ot souvent son honneur sur
le pore de Chicago.

*$* Si nous t'y prenous garde, le Canada va
devenir le paradis de MM. les voleurs, et cepen-
dunt ce n'est pus la faute des mombres decette
corporation, mais bien celle des personnes appe-
lées à les juger.
de m'explique ch me busunt sur ce qui s'est

passé le mois dernier,
Onjugeait un jeune homme accusé d'avoir volé

de l'argent au bureau de poste. Un premier pro-
cds cut lieu, et la preuve étant tout àfuit défec-
tuctise, il fût acquitté, muis comme on avait une
seconde necusation en réserve, on lui tit subir un
second procès.
La preuve n'était guère plus limpide, et l'un

des avocats de la défonse, jeune homme de grand
talent, M. Poirier, dans une pluidoirie des plus
éloquente se pluignit de ce qu'onlui avait imposé

I —— cime

unjury mixto, C'était mon droit. 11 fit allusionà
certains criminels qui pillent les cuisses et n'as
vont aux Etats-Unis sans qu'on les inquiète ol
ajouta que plusieurs de cos fugitifs étaiont an.
glais et qu'on montrait beaucoup d'acharnement
à poursuivre un Canadien-frangais accusé d'avoir
pris deux piautros, Il di-ait ls vérité.
Les jurés ne s'accordèrent pus et ne

rendre de verdict.
Ce vénultat n’avait rien d'étonnant, puisque, je

le répète la prouveétait très buiteuse, mais aus,
sitôt los journaux anglais se mirent à hurler qu'on
avait soulové la question de racos et, pour le
prouver, affirmèrent que los six jurés catsulions
français étaient pour l'acquittement et que leur
décision était presque un crime delèse justice,
C'était faux.

Dix jurés étaient en fuveur d'un verdict de py,
coupable.

pHrent

*,4* Les glapissements de la presse nega
produisirent cependant un certain effet, of jy
entendu, comme vous aussi sans doute. nombre
de citoyens tenir ce raisonnemont:

On nous attaque tous les jours & props de
bottes, on nous accuse de soulever in quest de
race à tout propos, et cependant rien West mains
fondé. Ce que M. Poirier a dit, dans l'exor-le de
sa plaidoirie, est des plus juste : oui, nombre de
criminels anglais échappent à la justice, vice à
la protection occulte qu'ils reçoivent dela jut des
jurés chargés de les juger, tandis que nous nay.
ant en vue que In justice, nous jugeons nos jens
d'une manière impartiale Eh bien! si nous
écoutons les appels insonsés que l'on fait à lu na-
tionalité, nous ferons comme les autres. nous
‘dirons toujours que les nôtres sont lunocent-

Je comprends que ces réflexions ont été cumises
dans un moment de colère, et je comunis tre. bien
nos gens pour savoir qu'ils n'agiront jum. con
trairement au serment qu’ils pirêteront, nus, 1e
le répète, cos eoites d'atiaques ne produisent rien
de bon.
Pendant co temps-là, les voleurs qui ferment la

| galerie écoutent, lisent et se disent entre eu-
—Heiu! les honnêtes gens qui noux jugent les

voilà qui se chamaillent à propos de nous. Al
lons, messieurs les jurés, qu'on ne dise pr en
parlant de nous: X... est accusé de vol, mais
jen X... est Anglais ou X... est Canadien, vl

suffira, on l'acquittera, et… vive la liberté
Pauvre justice humaine, que de sottise- nu

commet en ton nom!

* 1 paraît que dorénavant on ne por cu
plus pêcher à la ligne pendant toute la pour ie
du dimanche.

C'est ninsi que Pon a décidé, à Ottawa,0
quelques jours.

Franchement, c'est à se demander siion =!
bien évoillé quand on lit de semblables chose
Ou n souvent pluisanté à propos du péche 4

la ligne, qui passe généralement pour l'homne
le plus inoffensif du monde, mais le perséer ct
me semble un pen violent ot fort peu brave
Nos lois sont fuites de telle sorte qu'un et

ger, ne passant chez nous qu'un dimanche, cn
porterait de nous In plus triste et Ta plus pron re
idée du monde,
On ne respecte pas le dimanche, on leo

lise.
Pendant qu'une domi-douzaine d'homme +

l'air grave ot à l'esprit lourd, élaborent une io

qui empêche les gens de pêcher à lu ligne je
dimanche, on voit des fouruéos de soixuns a
quatre vingt individus, tamaseés lu veille dans ir
ruisseau, comparaître le lundi matin devant L
Cour du Recorder.

C'est une excellente chose que lo bon sens. mit
c'est une chuse très rare.

*,* Pourtinir, un mot très méchant d'un es
vellent homme de beausoupd'esprit :
On parlait de ce charmant bohême Achintie.

dont le souvenir ne s’effuce pas de la mémoire de
tous coux qui l’on connu, et on disait qu'il avail

prêté plus d'une fois sa plume à certaines pe:
SUNNEs.

—OQui, dit B..., depuis que ce pauvreAchinto-
est mort, je connais deux ou trois écrivains qu!
n'écrivent plus, Lton LEmE! 
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LES CANA DIENS DES ÉTATS-UNIS | —Je n6 comprends pas,
| Alors se levant d’un mouvement brusque, elle
Ino mit & arpenter ln chumbre À pus saccadés, et
elle s'écrin dans un sanglot :

Le Dr Petit| —Jesuis Inide !….
estassuré-| laide ! le mot était lâché ; j'apprensis entin le
ment l'un des » Motif de lu profonde douleur qui. de puis plusieurs
Canadions-_ Mois, m'uvait cauné tant d'inquiétude,

françaisiopiux  JæiJe!….
envuede New-1  Jumais lu pensée qu'elle venait d'exprimer ne
Mamaphire, | m'était vonue à l'esprit, Ayant vu l'enfant gran-
Son nom a été |dir, no l'ayant jumiis quittée des yeux, j'avais
mêlé a° toutes porté peu d'attention à un visage quo l'habitude

—

PRTITDR A.M,

 

  

     

la physionomie n'exprimait que les béates satis-
faction de la chair divinisée,

“ Notre époque, plus raffinée dans ses tendan-
ces, douéo d'aspirations plus pures et plus éthé-

| rées, cherche moins l'intérieur que le fond. Que
le nez soit trop court ou trop long, la bouche fine
ou non, c’est pour nous un point secondaire, et

nous plaçons la beauté non exclusivement dans les
traits, les lignes, les proportions, mais principale-
ment dans |'exprossion.

“ Où compté-je te mener? À quoiai-je résolu
d'en venir?”
La jeune fille m'écoutait anxieuse ; son cœur

       

tions
tiquesdupuxsé
et il est main-
tenant

nu à Nushun
que, sans son

concours, te
succes de ses

têtes nation
nales serait
gravement

comp mix C'est que notre distingué compa-

trio possèdeà un haut degré los talents dor

ûnissteur, il wait se fire tout @ tous dans ces

aoites le circonstances ; il se divise, il xe multi-

plie, 11. <tsur tous les points à lu fois, Sous sa direc-

tion +1 un mot, tous les moindres détails du pro -

ranive tracé sont remplis avec la plus minu-

tiene exactitude, la plus serupuleuse attention.

Lu he: messe, tenue il y à quelque temps à Nas-

hua, sous les auspices de lu Société Naint-Jeun-

Baptiste decette ville, en vued'amusser des fonds

pour <ubvenir aux frais de la grande célébration

de 1<<5, cette kermesse, disons-nous, nous à

fourni ane preuve éclatante du zèle et du dévoue-.

ment quele docteur met d'ordinaire au service

de ses compatriotes et de lu cause nationnale.
C'est done fort heureux qu'on ait pensé à lui dans

ta tormation du comité d'organisation de la Con-

vention de 1588. Nous pouvons dire déjà que.

aver des hommes comme MM, Lucier, Anger et

Petit pour organisateurs, ce XVIIème de nos
Convrés nationaux éclipsera tous les autres,

Alphonse Wilfrid Petit, issu du mariage de P.
H. Petit et de Cordélia Richer-Laftièche, est né le
11 septembre 1853, à St-Damase, comté de St-
Hyacinthe, P,Q. Entr- au Petit Séminaire de
ste Mario de Monnoir on 1865, il en sortit en
IST: pour étudier la médecine à l'Université

priori qui lui octroya le degré de M. Den
“TT.
LDe Petit pratiqua d'abord à St-Damas, Au

haut de deux ans, il alla s'établir à Buckingham,

l.(2. près de Hull, d'où il revint à sa paroisse nu-

tale pour y pratiquer encore quelques mois avant
d'émigreraux Etats-Unis, 11 habite Nabua depuis
ciny ans et sa clientèle s'étend à toutes les nati-
onalités et a toutes les classes de ln société de

cette ville. Il est aussi médecin de In société St-

Jean-Baptiste,

-2e

LA LAIDEUR AIMABLE

f LLE avait les paupières enflées et rouges,

et ne put me dissimuler son chagrin.

—Mon enfant, lui dis-je, depuis lu fin

=> prématurée de ton pauvre père, je t'ai
“considérée comme mufille d'adoption; on+

  
Le

retour de mes soins et de monaffection, jo ne tai,

demandé que ta confiance et de la franchise. Pour

lu promière fois depuis dix ans, jo m'aperçois que
tu me caches le fond de ton cœur. Tu an des so-

crets pour ton vieil ami!
Elle hésita un moment, changes de couleur,

puis s'asseyant près de moi, et lo regard baissé:
—Parrain,fit-elle, je n'ai pas sujet d'être gnie,

¢t tu dois bien le savoir...

—Pourquoi ?
—Regarde-moi bien.
Jeconsidérai l’énigmatique jeune

Vis rien : il n’y avait de nouveau en oll
de mélancolie qui avait évoillé ma cur
fectueuse.

C'est toi, reprit-elle, qui
pas m'avouerla terrible, l'écrasante vérité.…

tille, ot ne

recon.

© que l’air

iosité af- tique.

par bonté ne voux développant

los demonstyg- avait rendu familier,

patrio- Je la considérai plus attentivement : elle avait
! raison, Tes traits, singulièrement componés, ne
rappelaient, hélus ! en rien les harmonieux con-
tours dont Phidias ornait ses riantes créa

| tions, Sur un {root bus, les cheveux d'un blond
j trop doré s'étaient plantés, comme au busard,
dans un fouillis bizarre, suns aucune rectitude,
Le nez, gros, se vedressait en boule vers le ciel,
Les lèvres, épaisses et charnues, dessinant une
bouche trop lurge surmontaieut an menton trop
ramassé, Des joues un peu fortes, mais ornées
de l'éclat de la santé, tempéraient seules ce qu’il
y avait de disgracieux et d'épiis dans l'ensemble
du vise...

Durant mon examensilencieux, elle continuait

a parler
—Voici comment jai regu lu révélation fatale.

L'autre jour, ma cousine Jeanne s'est fâchée

contre moi parce que je critiquais sa toilette—

| tapageuse à mon goût—et daus un mouvement

de dépit, elle ne put s'empêcher, et s'écria: Au

Hien de déprécier la manière d'être de tes amies,

[tu ferais beaucoup mieux de consulter ton miroir,

“Oh! l'ivrliseret ! oh! le cruel! Ce que la pitié

‘m'avait caché si longtemps. le vice odieux dont

is alteetée, qui me rendra la risée du monde

Cet m'inspire l'horreur de moi-même, ma lsideur

srréparable to miroir me la montre, vivante,

éclatante, rutilante, et il ne trompe pus, lui.”

Ma jeune amie pleurait maintenant à €

|

"je su

haudes

larmes, et je fus sincèrement ému.—Après avoir

laissé un libre cours à ses épanchements, et quand

elle eut repris un peu de calme, je tentai Ia difii-

cile entreprise de la consoler, Mais comment m'y

{ prendre ?

; de la connaissais trop intelligente pour devenir

| facilement lu dupe de protestations banales ; je

trouvai, du reste, toute supercherie indigne de

l'amitié qu'elle me témoignait. Je tächai donc

de l'intéresser en élevant la conversation par

quelques-unes deces vérités d'ordre général dont

elle aimait d'habitudeà s'entretenir, et dès qu'elle

Hut en état de m'entendre, je m'expliquai:

; —Tes regrets, auxquels je compatis, provien-

‘nent d'une fausse conception que tu l'es faite de

ru beauté : elle t'égare. Qu'est-ce que le beau

‘dans la face humaine ? Impossible de le définir.

Les anciens le trouvaient surtout d

tion de la ligue et le respect des proportions. La

tête, telle qu'ils la saisissaient idéalement, devait

avoir une grosseur déterminée. La hauteur du

étnitfixée. Le nez, le menton ne uvaient

- certaines limites sacramentelles, et la

 

 

|

front
“dépasser

i bouche se tendait en un arc

; tiquité nous à laissé un assez grand nombre de

statues qui servent de modèleset qui sont toutes

| crées d'après ce système que j'appellerui mathé-

| matique. Ce que je reproche à cet art dogma-

tique, c'est l'absence do réalité. Observe, mon

: Cite, si tu lo poux, une
enfant, autour de toi. C ]

i weule do tes compagnes qui reproduise le type dont

taient énamourés. En
les Groes, nos maîtres, s'é

connais-tu ?
_ —Nonpas. ;

| "— Il est vrai, pensoras-fu, Mais |

femme so rapprochera plus ou moins du réve idéal

‘entrovu parl'imagination de l’artiste, C'est ici

‘que notre désaccord commence, Ma fille, et que

tu te trompes, d’après moi ;

“ Les préférences anciennes correspondaient à

| un ensemble d'idées et de mœurs toutes différentes

| dos nôtres. L'antiquité païenne et matérialiste

s'attachait presque uniquement à ln forme plas-

La femme était à ses yeux un €

ruelle.

 

la grace de la

.

duction cha

gréce, sa san

aus la porfee-

|

P

réglementaire. L'an-

|

P

tre do sé-

Il la dressait dans cotte vuo,| P

su force ot ses muscles plutôt que sa

té de préférence à sa délicatesse, et

battait moins fort, ses pleurs se séchaient, son re-
gard candide s'éclairait, et déjà je ne sais quel

rayon divin animait cette tête tout à l'heure ss-

sombrie ot courbée sous le faix du destin; elle

devenait, parole d'honneur, presquejolie.
—La physionomie, ma tile, devient chez nous

l'expression d’une &me; et c'est par l'affirmation

d’une âme pure, crois-moi, que nous parvenons

à vaincre les injustices de lu nature et à nous

créer par nous-même une beauté.

“Telle qui, au premier aspect, semble dépour-

vue de charmes, par un sourire nous attirers,

nous domptora, apprivoisera l'être sauvage qui

rugit en tout homme. Nous oublions lu déforma-

tion d'un front qui couvre les pensées du génie

ou les acquits de la science. La bouche exagérée

ou trop petite nous semble agréable,si elle sert

d'organe à de nobles et généreux sentiments, et

le pauvre qui reçoit l'aumône no regarde pas si

ln main qui la lui octroie ost blanche etlisse.

“ Examine de plus près ta cousine Jeanne qui

t'apparaît superbe, irréprochable. Cependantelle

ne plait pas. Pourquoi? Quelle absence de vie

dans le regard et quel dédain dans le port! Je

{assure qu'elle me paraît affreuse, malgré ses

prétentions et son orguoil. Tu vaux mieux qu’elle.

[+ Continue à travailler, à te dévouer, à penser.

| Elève ton âme vers Dieu: les côtés vulgaires ou

déplaisants de ta figure se fondront dans une im-

: pression de grandeur simple et de douceurcalme

qui te fera aimer par un père, comme moi, ou

par...”
Po —Quoi,
"mera, Je pour

 
parrain, tu l'imagines que l'on m'ai-

vais comme une autre avoir un mari,

| des enfants que je sernis maîtresse d'élever, d'ins-

truire et de soigner! Quellejoie, si c'était vrai !

| —Petite folle, en doutes-tu?
Reve.

- te ——

NOS GRAVURES
—_—

CHAPEAU D'AUTOMNE

iaPEAU d'automne, pour une première gri-

Ui: vure du Moxpk ILiusTaE, c'est un peu ris-

EBue, mais, on publiant ce joli chef-d'œuvre

À ‘de dessin de mode, noue ne faisons que ré-

ondre à la demande de plusieurs de nos jolies

lectrices.
Regurdez-donc cotte jolie chose, et vite allez

chez Ia modiste avec ce numéro.

Chapeau de feutre beige, doublé de velours

réséda ; bandeau de lu calotte réséda. Deux

lumes amazones teintées de deux tons réséda

sont retenues par une agrafo de jais,

  
    
0 6

LES BRIGANDS DU DÉSERT

Tout n'est pus rose dansl'existence des pillards

de grand chemin. Même au désert de terribles

ennemis peuvent, sans qu'ils s’y attendent, con-

trocarrer leurs projets. Le tableau de M. Richard

Fricsz. rotrace une scène de leur vie dans le Sa-

hara. Rien de saisissant comme l'attitude des

deux fauves épiant le campement lointain des

brigands Vatraben, La lionne, allongée et souple,

les flancs haletants, sur le rocherdont les anfruc-

tuosités lui servent de tunière, flaire déjà sa proie,

tandis que lo lion, rampant, la queue frémis-

sante, s'apprête à bondir,

La scène est éclairée parle soleil couchant; la

fumée des feux des Arabes s'élève en colonnes

verticales dans l'air tranquille. Toutes les parties

de cette œuvre sont traitées avec une réelle

uissanco ot un souci très grand de la vérité du

milieu sauvage dans lequel le peintre a placé

coute scène. 
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DE MOOSE À NO-MAN-LAND

Site)

{ie der ere ota=Bean spectacle--Désappointements.
fucpuietutes poiguantes. --Discours du Pere, Nedelee.- La
nuit porte cousetl, - Prière et coutianer

cing heures, ce mating, nous retronssons
de nouveau nos pantalons of...+ Arsez,

“usnéz, je vous entends me crier, Je suis
ennuyé de vous voir toujours répéter le

. même exercice” Croyez que nous le
<omntne- hien davantage. Fa nécessité est lu mère
de Linaustrie : pour préserver lu délicatesse de
nos semehes charnues contre les déchirures des
pierres, nous avons imaginé de marcher eur nos
fre en laine, et, quand les maîlles en sont usées,
quand le pied en est percé, nous marchons sur la
jambe. À sept
pelbes 4 pres

He course de t

millesla marée
nos

 

baisse et

speed de 30
arpents de cette
printe où nous

nou rendons
(exeu-ez-moi si
Je me répète une

dernière fois),
dans notre équi-
pruçe ordinaire,
pas épiscopal du
tout.

Le vent souffle
du nord-ouest,
teclecregalies;

il ne peut nous
être plus con-
traire, Nos ten-
tes sont dres

sées sur le sable
fin, felons d'une
lisière de folles
avoines ; notre

canot, à sec, cou-

ché sur le flanc,
parle d'un long
repos. L'air est
frais e* tempéré,
le ciel pur, le
soleil brillant ;
la mer moutou-
lant. déterlant,
est splendide
avec sex longues vuçgues, ses flots gonflés et ses
Culères qui viennent expirer à nos pieds. Usque
huc vrnics et non procedes amplius. Le spectacle
est sublime. Mirabiles elationes maris, mirabilis
Mm altis Dominus, Ce serait un temps superbe pour
méditer doucement, si nous n'étions tourmentés
e l'impatience d’arviver au terme du voyage.
La Jouissance à son siège au cœur; si votre cœur
ha pus la tranquillité et le calme au dedans,c’est
th vain que l'œil essaie de vous clistrairo en par-
lourant du regard les charmes des objots exté-
rieurs

cCANFD

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui.

*x

Nous avons cru, 6 hommos ignorants de notre
destinée, qu'une fois arrivés à la baie d'Hudson,
tout, dans le voyage, irait comme sur des rou-
lettes, C'est le contraire qui a eu lieu, Et dire
ue le Père Nédelec, qui aimo à nous réserver
2 surprises, avait si bionréussi à nous embrouil-
or Hos explications, que les désagréments de l'a-
pénir étaient restés pour nousa | état d'énigmes !
C1, le voyageur est à la merci des vents, de la
Marée et des flots, Si le vont est bon, la mer est
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bunse ; si la mer est haute, ke vent ost contraire.Si vent et marée vous sont amis, une batture vousariête ; et pondant que vous lu franchissez, pedePresto, avec Votre canot et votre bagage, l’eaux'est enfitie ; ct vous voilà sur l'aride, attendantlex appoints d'une mer nouvelle,
Monseigneur est malade d'inquiétude, [I aperdu l'appétit ; malgré vox efforts pour eacherses préoccupations, il puraît réveur et pensif. II

à passé presque toute fa journée à se promenersurle rivage, seul, méditant, récitant sou office,disant son chepelet, I interroge l'horizon, il
interroge Chou: Cheum et l'horizon n'ont pas
de réponses encouragenntes, Les suvages d'Al |
buny, dans leur emptlessement de voir leur
évêque, sout arrivés au poste douze jours avant le
temps fixé ; nous sommes cing jours eu arrière,
Lu rivière Albuny est très peu pri-sonnense, les
lièvres sout_rares daus lo voisinage du tort, ln
famine s'est mise dans le camp. Deux canots,
que nous avons rencontrés, Fun lier, l'autre
uvant-hier, nous ont appris que les sauvages souf- 
Jusqu'à samedi, dimanche tout au

 

fraient horriblement de la faim. Hs attendront

devront re disperrer pour sauver leur vie et celle
da leurs entants, Monseigneur souffre à l'idée de
poHveir arriver trop tard, d'avoir dépensé tant

plus. pais ily!

eme

sister au nombre ot à la fureur des maringouins ?Voyez nos hommes, lorsqu'ils reviennent de cher.cherleur provision d’eau douco au bord du bois,
ils en sont littéralement couverts, de telle notte
qu'on ne voit pus de leurs habits seulement la
grandeur de l'ongle. Lu nuit vous surprendrauvant le terme de votre course; tout au plus
pouvez-vous emporter quelques livres de nourri-
tire 5 vous tomberez d'épuisement ; comment
ferez-vous pour reposer sur le xol humide, avecvos habits mouillés, dévoré pur les mouches, sans
tonte, mans couverture ? L'important est que les
"aUViiges soient avertis que vous êtes à leurs
portes, Patieutons jusquà demain ; de grand

| matin, si le vent n'est pus changé, je purtirai moi-
moi ; jo rnin fit à ces futigues. Je rorui à Al
bany à temps pourles ariêter, Je leur terai don-
her au fort une ration quotidienne, qui leur
permettra d'ultendre à loisir votre arrivée et de
profiter, suns dérangement aucun, des exercices
deda mission, Si M. Proulx, qui a déjà exécuté

(de semblables marches, veut me suivre, la car
rière lui est ouverte,

Le Père avait parlé avec sagesse, et tout le
monde d'applaudir, Seulement, pour ce qui me

! regarde, je n'ai encore rien répondu ; j'attendrai
à demain pour prendre une décision, la nuit porte

conseil, Fran-
chement, je crois

 
 
I

  

 
HAUT CANADA. —Un poste des partisaus de la guerre du Canada ; d'après nr croquis de M. l'abbe Prradis

de futigues, de tomps et d'argent, inutilement.
Le but déterminant du voyage serait manqué;
il est assez fucile de visiter Témiscamingue ot
même Abbitibi; mais venir jusqu'à la baie d'Hud-
son, C'est Une course qui ne peut se répéter que
ravement. Ces pauvres gens vont done étre cruel.
lement désappointés dans leur attente, ils ne re-
covront pas le sacrement et les faveurs spéciales
du Saint-Esprit, Ils ne connaîtront pas leur pas-
teur et leur pasteur ne connaîtra pas cette partie
de son troupeau. Æyu cognasco Oves mens, ot coy-
noseunt me med.

—Tanissez-moi partir, dit Sa Grandeur donnez-
moi un guide, et je vais me rendre à pied. J'en
suis capable. ;

Et il supporte avec peine qu'on s'oppose à son
projet. i
—Co serait la plus grande des imprudonces

pour vous, répondit le Père Nédolec, d’entre-
prendre à pied un pareil trajet. Inutile d'y sou-
ger ; nous n’y consontirons jamais, ce serait
donner les mains à un suicide. Il y a plus de
trente milles d'ici à Albany, et la grève est cou-
verte en grande partie de marécages spongieux
où vous enfoncerez à mi-jambe. Vous aurez tra-
verser trois ou quatre petites rivières où vous
aurez de l'eau jusqu'au genou. Pourwez-vous ré-

bien que je choi-
sirai de wien al-
ler cn canot :
Un seul messu-
ger doit suiti-e
prone porter ine

nouvelle; que le
Père se tussea
compagner par
un de nos hom-
mes aux pieds
légers ; pour-
quoi me jeter
inutilement
dans les marais
et la misère ?
(turdons nos for-
ces pour des tra-

vaux et des dun-
gers nécessaires

Nous n'avons
d'autres recours
que la prière.
Le vent ne pu-
ruît pas devoir
fléchir, ni les
flots s’apaiser,
le ciel semble
sourd à nos
vœux. Peut-être
en ce moment
Jésus nousdit-il
commeautrefois
à ces disciples :
Quidtimidiestis,

modiewfidei ? Pourquoi avez-vous peur, hommes
de peu de toi ? Tune surqens, imporarit ventis et
mare, ot fucta est tranquillitas, magna, Alors, se
levant, il commanda aux vents et à lu mer, et il
se fit un grand calme. Sauvez-nous, Seigneur,
voyez notre embarvas ; parlez, nous savons que
les vents et In mer vous obéissent |Ah! si nous
uvions seuloment gros comme un grain de sénevé
de cette foi qui transporte les montagnes, nous
saurions bien faire revenir le bon vent. Espérons
toutetois, avous confiance, Serundum fidem ves-
tram fiat vols.

IX

ARRIVEE A ALBANY

 

À la voile, —Aurore boréale. — Vers de Fiset.— Vues d'Albany.
—la toilette, — Réceprion triomphale. — Joie des snu-
vagrs. —La messe.—La tuatune.— Nos quartiers.

Nous avons prié si fort, nous avons frappé à
coups si rodoublés, nous avons demandé avectant
d'instance. qu'enfin une bonne brise souffle on
poupe. À minuit, aux lueuvs d'un brasior que le
vent courbe et relève, allant et venant en silence
comme des ombres, nous plions les tentes ot nous
chargeons le bagage. Avec tâtonnements, son- dant de l'aviron, contournant un rocher, suivant
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une rungée de balises que Chouma eu lu précuu-
tion de planter à mer busse, nous gagnons le

large ; et là, soulagés, on récurité, nous ouvrons

nos voiles à la brise et nos cœurs à l'espérance.
L'aurore boréale étale à nos rogards charmés

now magniticences ot ses magios, De trois côtés
diftéronts de l'horizon, formant un demi-cerele

dont le rond-point regarde lu soptentrion, dos jets

de lumière, rouge vif, rouge sombre, rouge clair,

jaune sufran, émeraude pâle, s'élanceut et n'é-

tendentsur le ciel bleu commela toile d'un im-

mense rideau, dont les plis moëlleux, toujours
ugités, toujours mobiles, toujours inconstants,
vont se réunir au sommet da Zénith en une cou-
ronne brillante, en une féerique coupole, Dos
frimæous capricieux se jonent ot couront dans les
dessins du cos draperies dinphanes, de ces dumas
cramoisis et ompourprés, Des vagues transpa-
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jeâno1.s et sachons faire honneur auG rand Chef
de la prière qui nous visite. Puis, hommes,

fommes et enfants se mettent à Courir pour HOux

suivre ; seuls les plus vigoureux peuvent tenir
tête à nos rameurs, les autres viennent ospacés

surla giève, plus ou moins loin. selon la force de
deurjarrot. L'émotion nous gugne, Les mots du

| cantique s'éteigneut dans notre gosier, nous avons

plutôt envie de pleuror que de chanter, le silence
|règno à bord et sur la rive; une larme furtive

coule sur plus d’une joue.
| Nous acoustons au quai de pierre, od nous al
tend lo bourgeois, M. Brougton. Pauvres gons,
ils sont 13, pales, exténués par Ia famine, fatigués

| d'une longue attente: le respect los tient À dis-
tance, mais sur leur figure, généraloment impas-

sible, brille lu joie, leur regard étincelle, ils sont
heureux. Le voici donc entin ce père spirituel,

rentes do flamme légère, aux formes indécises, ‘ce premior pasteur qui leur envoie leurs inission-

s'élèvent et s’ubaissent sous des souffes invisibles: naives, ce successeurdes apôtres, ce représentant

vraies funtasmagories, jeux de spectres chimé de Jésus Christ, cet aiemieganawabitek, dont ils

riques dans le monde des rêves. Nous ne pou-‘ont entendu parler xi souvent ot qu'ils n'ont

vions nous laser de voir, comme l'a si bien dit’ jamuis vu qui vient les visiter de si loin et qu'ils
notre poète canadien, Fiset :

Courir ves méteores,
F autômes lumineux, gsprits nes dus eclairs
Qui dausent duns la flue, etataut dans les aus

Leuts manteanx de phosphores.
l'atfois en ve jouant, ils off. cut & nos yeux
Deg palais, des elochiers, des does ra-lienx,

Dus fo ota clumeelantes,
Des flots d'hotatues armes préssant leurs bataillons,
Des Hottes s'engouffrant daus les vastes sillons

Ven aude écumantes.

*X

Au soleil levant nous ‘entrons dans la rividro
Albany. A neuf milles de distance, nous aperce-
vons le fort, terme de notre course, depuis huit
jours point de mire de nos vœux et de nos sou-
pirs ; le cœur nous bat d'émotion, nos lèvres
murmurent une prière, notre Âme s'élève vers
Dieu, reconnaissante.
Albany est moins considérable que Mouse:

mmair, dans Ia solitude inhabitée, elle présente un
rpectacle qui réjouit. Au fur et à mesure que
nous approchons, lu résidence du bourgeois, les
magasins, les maisons des employés, tous bâti-
ments passés à l’eau de chaux et éclatants de
blancheur, l’église catholique avec son clocher
brillant, l’église protestante avec sa flèche, les
mâts au bout desquels flottent les longs pavillons,
la goëlette qui balance son grand mât chargé de
cordages, tout cet ensemble paraît sortir de l'eau
pour noussaluer.
A six heures, nous arrétons dans un enfonce-

mentisolé, derrière une pointe qui nous dérobe à
la vue dufort, pourfaire notre toilette à l'hôtel-
lerie du bon Dieu ; la table d'hôte est une verte
prairie, encore toute trempée des pleurs de l’au-
rore ; la salle du bain est la grève, baignée par
les eaux courantes ; la chambre secrète est une
retraite quelconque derrière un hailier ; on
éprouve du plaisir à se raser au grand air, devant
un miroir suspendu à une branche, ou bien
comme un faune, se mirant dans le cristal de la
rivière. Nous nous rembarquons, farauds, le vi
nage frais, l’âme refuite : quelle ditférence entre
la bonne humeur de ce matin et les inquiétudes
d'hier au soir ! Les jours se suivent et ne se res.
semblent pas. Après lu tempête vient le beau
temps, après les nuages,le soleil,
Le vent nous pousse ; nos hommes, sérieux,

fiers, le corps raide, voulant montrer ce qu’ils
savent faire, rament en une cadence accélérée
avec des bras d'acier; les avirons plongentà l’eau
comme des palettes de plomb : le canot galope
sur la houle légère. Nous faisons redire aux
rivages les versets solonnels du Magnificat, le
cuivre sonore soutient les voix etfait vibrer les
échos.

Tout le pouple des Cris nous attend sur le bord
d’une haute fulaise, à douze arpents du débarca-
dère. Ils sont rangés sur doux lignes, curieux,
étonnés, avides de voir leur évêque, le regard at-
taché sur ce canot attendu depuis si longtemps,
grands, la tête digne, drapés comwe des séna
teurs romains majestueusement dans leurs gue-
nilles, Ils nous saluent d’une décharge générale
de tous leurs fusils. Cette poudre à coûté un
repas à la tribu. ““ Mais n'importe, se sont-ils dit,

sont venus eux-mêmes rencontrer de louts ri-
l vières et des profondeurs de leurs forêts aux
“retraites insondables. Benedictus qui venit in
aomine Domeni, Hosanna in excelsis !

Il eut sept heures et demie. Monseigneurest à
| jeun, nous gagnons ls chapelle, escurtés d’une
| foule empressée qui nous précède, qui nous suit,
qu uous environne et nous presse. Lu inesse est

ile au milieu de cantiques chantés à pleins pou-
‘mons par cette population onthousissmée, pas
; une bouche qui reste muette, c'est enlevant.
| Après ls messe, il fallut, selon les rites du pays,
toucher ls main à tout le monde en disant:
“ Koué, koué, bonjour, bonjour’ ; personne ne
manque à cette cérémonie, les mères y présentent
leurs enfants à la mamelle. Une femme sur le

! retour de l'âge, s'arrête, appuyée sur un hâton,
devant Sa Grandeur.

| —Gardien de la prière, dit-elle, voilà Lois jours
que jo n'ai pas mangé, j'ai peine à me tenir sur
mes jambes ; pourtant, je suis contente. J'ai

| voulu te voir et je te vois. Maintenant tu vas me
‘ permettre de m'en aller là où il y & du poisson et
des lièvres, car je ne veux pas mourir.
—Ta ne t'en iras pas, répond Monreigneur, et

tu ne mourras point. Je vais te nourrir, et non-
seulement toi, mais aussi toute la nation.

Et il donne à chaque chef de famille un ordre
sur le fort, pour qu’on leur distribue une ration
journalière. Il faut voir l'allégresse générale. Il
vont donc pouvoir assister aux exercices de la
mission sans inquiétudes pour le vivre, dans l'a-
bondance de toutes choses. Ÿ a-t-il sur la terre
un homme aussi riche et aussi généreux que le
Gardien de la prière | Pour eux, comme pourles
Israélites, avec la grâce du ciel leur arrive ls
graisse de la terre.

x

Nous prenons nos repas au fort, où tout marche
au son de la cloche, avec la régularité d'un sémi-
naire ; il en est ainsi dans tous les postes de la
Compagnie. Seul Monseigneur a ses apparte-
ments chez le bourgeois, je coucherai dans la pe-
tite sacristie, et le P. Nédelec établira son lit de
camp dans le sanctuaire, au pied de l'autel, où il
ronflora toute la nuit sousle regard de Jésus. Les
Pères Paradis, Dozois et Gladu ont drossé leur
tente dans une prairie couverte d'un foin court,
au bord de la rivière, sur le sommet d'une haute
écore ; ils continueront de bivouaquer au grand
air, ils ne seront pas les plus mal partagés. Le
bourgeois est un gentleman d'Angleterre, héri-
tier d’une assez ample fortune ; sa fermmo est la
fille du Right Reverend Bishp Hordsn, de Moose ;
tous deux reçoivent l'évêque catholique et son
cortège avec les convenances aisés et les égards
de la grande hospitalité anglaise.

Cette lettre n’est pas longue; profitez-en pour
vous reposer, car je suis à brasser mes papiers,et,
je le prévois, demain, ainsi qu'après demain, vous
aurez des missives à vous assommer, En atten-
dant, bonsoir, bonne nuit ! (4 sufore)

Terre——QQ

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMBROB GAGNANTS

Je tirage des primes pour les numéros du
mois de SEPTEMBRE,a eulieu le or OCTOBRE
dans la salle de l’Union St-Joseph. ‘

Trois personnes choisies par l'assemblée ont

survoillé le tirage qui a donné le résultat sui.
vant:

ler prix, Nao, 177... 850
3e prix, No. 16,970... 25
3e prix, No. 4,671... 1
de prix, No. 30,151... tu
5e prix, No. 9,380......... à
to prix, No. 16,801......... 4
70 prix, No. 6241... 3
8e prix, No. Z1,940. 2

Les numéros suivants Ont gugné une piustre
chacun:
330 6,403 8,860 13.465 21,550 20197
990 6470 9511 14,385 21,913 215

1013 6,553 10,181 15,974 223,274 26910
1,160 7,414 10,419 16184 22828 27300
1,348 7466 10,572 17,035 23,072 753
1,872 7,504 10,715 17,693 23,669 1498
2848 7,890 10,738 17,861 23,736 2501

3,005 8,042 10,769 17,871 24,538 x94
3,789 8,046 11,384 15,482 24,555 24706
4,780 8148 11,794 19,410 24,889 70 203
4,883 8,250 11,946 19,740 25,102 ojo
5,040 8473 11,950 19,741 25,347 51.244
5,445 8743 12,483 19,821 25357 1424
5516 8,763 12,709 20,001 26,027 1,580
6355 8,824
N. B—Toutes personnes syant en mains des

numéros du Monvr ILLUSTRÉ, datés du mois de
septembre, font prides d’examiner les numéns
imprimés en encre rouge, sur la dernière page,
et s'ils correspondent avec l'un des numéros ga
gnants de nous l'envoyer au plustôt, avec leur
adresse, afin de recevoir ls prime sans retar-l.
Nos abonnés de Québec pourront réchauvrle

prix de leurs primes chez M. F. Béland, No. 714,
rue Saint-Jean, Québec.

o Oh o

LE LONDON ILLUSTRATED NEWS

Le London Illustrated News, le plus poj::iaire
ot le mieux fait des journaux illustrés au: luis,
publie maintenant une édition spéciale pour!’A-
mérique, ré-imprimé à New-York, sur beau pa
pier. Cela permet aux éditeurs de servir cum

clients de ce côté de l'Amérique à des con-ti::ms
beaucoup plus avantageuses.

C'est un journal de vingt-buit pages, grand for-
mat, rempli de gravures par les meilleurs arti-tes.
On peut se le procurer, moyennant dix centins
le numéro, ou $4 par année, en s'adressan: au
n° 237, Potter Building, New-York.

- gop -

Les rails en verre.—Le proverbe dit : © iv
gile comme le verre.” Oui, quand le verre vst
en lampes minces et qu'on le frappe ave: un
corps dur, mais une masse de verre d'une ver
taine épaisseur peut supporter sans se rompre
une pression considérable Ainsi on vient d'es-

sayer en Amériquedes rails en verre, Il y à quel
ques années, on avait beaucoup parlé de la tabri-
cation des traverses en verre, mais l'ossai n'uuit
pas de suites, Il est pourtant évident qu'il cst
possible de faire avec du verre des traverses de
chemin defer, qui aurait l’avantage inappréciable
d'être indestructible, Mais il semble qu'il serait
moins facile de fabriquer des rails en verre. |!
faudrait, pourétablir une voie de cette nature,

changer complètement la structure des rails ue-

tuels et même substituer l'ornière à la saillie.
La traverse de verre, au contraire, coûterait

moins que la traverse on bois, elle aurait surcelte
dernière l'avantage d'avoir une durée indétinic.
On pourrait essayer cette innovation sur les
lignes du Sénégalet, plus tard, au Tonquin, si «1
y entreprend un chemin de for.

- gop >

Par progrès je n'entends l’abaissement des

sommets, mais la suppression des abîmes.—M.
CHANTAVOINE. 
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UNAGES ET COUTUMES

pes DEVOIRS DE LA HARRAINE

Elle remercie avec em ressomont

ceux qui lui donnent unils spirituel ;

elle accueille gracieusement le com-

père qu'on lui 8 choisi. Si olio ost

jeune fille ou très jeune femme, il faut

un tiers pendant la visite queluifait

le parrainet, lorsqu'ilvient Is chor-
cher, dans le trajet qui sépure sa mui-

wn de celle des parents do l'enfant.

Elle offre & son filleul, quelques jours
avant la céréirionie, ls robo et le bon-

net qu'il porters le jour du baptême.

Elle y ajoute, si elle veut, un couvre-

jods, le tout fait de ses maine, si

elle ert adroite,
Elle =e recuse gentiment si on lui

laisse le choix des noms ; elle ne don-

ne le -‘en que si on l'en prie. Elle
distribue aux femmes de 608 ahies
les boitos de dragées que lui # don-
nées le parrain.
Comme celui-ci, elle fait à son fil-

jeu! un cadeau au jour de l'un, aux
occasions de la première communion

et du mariage.

 

ANN SEPIE,

++

LES PREMIERS SOINS

LA SCARLATINE

Syioptimwrs.— Chaleur vive à lu
peau, quelquefois frissons. Face rouge
tte extrêmement douleureuse, me!
dh zru0 s'étendant jusque dans les
oreilles. Amygdales gonfiées et en-
flamimées, Nausées, vomissements,
fièvre plus forte que dansla rougoole.
Le délire, le6 convulsions sont aussi
plus communs. Au bout de vingt
quatre ou quarante-buit heures, fe
ruption se fait sous forme de taches
d'un rouge écarlate très irrégulières,
à lu face et au cou d'abord, où bien
elle commence par les mains et los
pieds pour envahir ensuite le veste
du corps. Les taches se réunissent
el formes de larges surfaces ayant la
couleur du jus de framboises. Au
bout d'un tomps plus ou moins long,
vette teinte disparaît et ls peau se
débarasse de son épiderme purlarges
éadles, La scarlatine est épidémique
et rontagieuse.

Fin attendant le médecin. — Iuoler
le mieux possible le malade, le tenir
chaudement au lit sans trop le cou-
vrir, Pendant l'été ne pas faire de
feu dans le chambre. Renouveler
fréquemment l'air. Administrer des
boissons légèrement chaudes, infu-
sions de mauve, de violettes, de bour- |
ruche où de sureau.

LE BON CONSEILLER.

ee

CONSEILS AUX JEUNES
MERES

Un célèbre médecin donne aux
mères les conseils suivants à l'égurd
du soin à prendre pourlos petits en-
funts: —

Tout enfant au-dessous de dix ans
devrait être couché déjà quand sou-
nent huit heures du soir.
Une couche de peinture blanche

ext excellente pour los brûlures ot
les échaudures,
Si une emplâtre devient nécoseaire

i,vutez un peu de houblon au lieu de
moutarde ou autre chose de la sorte.

_ Le moilleur purgatif pour un on-
fant, c'est do rhaile de castor.
La bouteille d'allaitementetle tu-
en caoutchouc qui s'y rattache,

doiventêtre soigneusement échaudés«  

Ea

chaque fois qu'il n'y i
dans lu bouteille. yu plus do uit

L'onfant généralement ime bouu-
coup los sucreries, et si on lui en
donne pus, il fait du tapnge. Mais
le candi cst défendu, ot cependant il
faut quelque chose, Quoi? Quelque
chose de doux, comme de raison.
Donnez-lui des fruits, madame, cha-
que foin. Par là vous sutisfuisez sex
désirs, CL vous faites du bien à su
santé. Pux de candi et abondance de
fruits,
 

A LOUER

, Deux logements, Nos 117 et 119, tue Drolet,
Conditions fuciles, B'adrenser au bureau du
Mosbe ILLUSTRÉ, 30, rue Smnt-Gabriel,

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

No 26. rue Saint- Jachuès, Montréa!

Htablie en 1870.
—0

 

 

 

Nous avons le plaisir d'an-
VONGET QUE TEOUX AVONR toU-
joursen magasinles articles
suivants :
Les triples extraits culr-

Halres COncEULFES de JON A>
Huile de Castor en hou-

teilles «te toutes grandeurs
Moutarde Française, Gly-

veritie, Collefortes,
Huile d'Olive en § pintes,

pintes et pots.
Huile de Foie de Morue,

ete, ste,

HENRI JONAS & Cie

10-RUE DE BREÉSOLES-—10

BATISSESDESSŒURS) MONTREAL

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PERRAULT
Ces savous qui guerissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourdhui d'un usage géné-
ral ; les medecius les recomtmaudent à leur
atients, et des tnilliers de certificats attesten1
fur efficacité.
Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,

Kifle, Hemorrhoïdes, ete, reputes sucurables,

ont été radicalement guéris pur l’usage de cer

Savons.

Numéros et Usage des Savens

Savon No 1—Pour démangeaisous de toutes
sortes.
Savon No 2—Détersif. Est propre à nettoyer

les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-

sation.
Bavon No 3—Coutre lus lentes, poux, mor-

pions, ete. oo

Savon No 4--l'uur les ulceres syphilitiques,
chaticres, ote.

Savon No 5- -l'our toutes sortes de dartres.

Savon No 6-_ l'our la teigne.

Savon No 7--l'our maladie de la barbe.

Savon No 8—Contre les taches de rousse

et le masque. ;

Savon No 9—Coutre les rhumatismes.

Savon No 10-—CUe savon est employé pou

fuite disparaître la grosse gorge.
Savon No11--Désinfectaut.
Savon No 12--Nous recommandons ce sa

vou d'une matiere tonte particulière pour le

rifle.
Savon No 13—-Pour les crevasses.

Savon No 14--Suruommé à juste titre, sa-

vou de beauté, sert àembellir la peau et donner

un beau teint à lu figure.

Savon No 15—Dentifrire. Ce savon est de

beaucoup superieurtoutes les pâtes et poudres

ve nettoyer les dents. ;

S .ou No 16--l'ontre les moustiques, lus

i :ins, mouches noitus, ete.

mevou No 17--Contre lagale. Cette maladie

eusentiellement contagieuse, disparait en quel-

ques jours eu eu doyant le savon No 17.

Savou No 18—l’oür les hémorroides. Ce

savons & déjà produit les cures les plus admi-

rables et cola dans les cas lex plus chroniques.

Savon No 19--l'our les animaux. Contre la

blesau ete.

Pts avonssont eu vente chez tous les phar.

maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les

tient pas veuillez en envoyer le prix (26cts) à

l'adresse ci-dessous et ils vous serons expédiés

franco, pat la malle.pep LIMOGES,
8t-Eustache, P. Q.
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Les Modes d'Automne
SONT AU COMPLET AU

SYNDICAT CANADIEN
Marcotte, Perrault & Cle,

RUE SAINTE-CATHERINE COIN DE LA RUE AMHERST

  

Rien n'a été épargné dans le choix des Modes pour garni.
tures et chapeaux d’automne

Importation irecte des fabicants Pariiens etAméricains
MODISTES DE PREMIERE CLASSE POUR LA CONFECTION

TOUJOURS DU NOUVEAU|!

41272 MAXAlAL

 

Nouveaux services à diner.
Nouveaux services à souper.

Nouveaux services de chambre

Dans les patronsles plus nouveauxetles dessins les plus riches
AU MAGANIN CENTRAL DE PORCELAINE

Tae DEINEAT,
2023, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
 

Agents demandés
4168) Pépinière Fonthill (acres

LA PLUM GRANDE AU CANADA. BUKKAU
CENTRAL : TORONTO, ONT,

 

Suceursale : 342, re St-Jacques, Moutréal

CANADIENS COURAGEUX Agents demandés pour vendre
notre stock en pépinières.

Emploi stable À salaire fixe Les agents ga
nent de $4à $75 par mols et leurs dépens «,
tt.voyez Votre portrait aver voir demande
d'empot à STONE & WELLING 10N
Montréal.

J. W Beall,

Gérant de la suceur sle |

AMELIORATION!| Chester's Cure!

   as tr
 Pour la Toux

A ln demande d'un grand nombre de pers L'Astiome Rhunses
sotties, nous Vetous d'ouvrir un depot de la BBronchaites Catharre

velelne EAU DE ST-LEON chez M. A. Lee Enrouements Ete, et,

fehviv, No 1334, rue Saînte-Catherine, où

l’on pourra toujours s'en procuier au verre,

PAT Bue puanpe automatique et hydraulique,

auprix medique de trois cents le verre.

E. MASSICOTTE & FRERE.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publicrous une annonce de

dix lignes dans un million de numeros des

principaux journaux amérivains et cette publi-

cation aura lieu dans un delai de dix jours. Ce

prix étahlit le taux a unRn de cent la

i our mille de circulation

Rett aîtra dans un seul numéro CASTOR FLU1D

que fournai et, par conséquent, passera

toyeux de un million d'acheteurs de dif-| Ou devrait se servir pour les cheveux de

férents journaux ; — ou cing millions de lec. , cette préparation déliciettæ et tafinichissante.

teurs, s'il est vrai, comme on I'a deja dit, que , Elle entretient le scale eu bonne sauté, em.

chaque journal acheté est lu par au mollis cig che les jraux wottes et excite li pousse.

rsonnesen moyenne. Dix ligues font euviron vellent article de toilette pour la chevelure.

By mots. Adressez copie d'annonce et chique, Indispensable pour lex fatutlles. 25 cents la

u envoyez 80 cents pour un livre de 176 page. . boutetlle. ENRY R. GRAY,

GEO. P. LOWHL. & CO, 10 Sree St, Chimiste.phars en.

New-Y'orok. . 144,rue St-Laurent.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnees ln-

* faillible daus tous les vas. Detnancez-le à voire
| pharmacien. Expédiez aussi franco jar la
malle sur reception du prix. Adresaez :

W. 8. CHESTER,
481, rue Lagaucheticre, Montreal

Prix : grande boîte... #li.t0
petite bofte. LL... vee By

Cette annouce
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 303.—EniouE
Je vins au monde un beau matin,
Je auis mère du geure humains ;
Mais quelle étrange destinée,
Jo suis morte sans etre nee,

No 304. —CHABADR
Autour des rois se trouve mou Premier,
En Portugal on peut voir mou Dernier ;
Muis suns susai loin voyager, ;
Chaque jour le banquier gagne à mon Entier.

No 305,--CukiositÉ
J'ai eu ve que Dieu n’a jamais eu, et j'uurai

ce qu’il n’aula jamais,
SOLUTIONS:

No 300,—-Les mots sont : l'ieparation ot re.
puration. ;
No 801.—Les trois cotés sont : t. Napicrre-

ville ; 2. Bonaventure ; 8. Soulange.
Nu, 302.—1. Un jeu de cartes : 2. Les ci-

svaux.
ONT DEVINÉ:

Cedrus Fortier, Levis ; Mlle Odile Gauvin,
Lorette ; G. Loiselle, Faribault, Mim, ; F.
Trudel, Sutel ; Xavier Arthur, L'Islet ; Lu-
cien Vézinu, Mlle Laure Boucher, A. Alarie,
Alphonse Léguré, 4. C. Piquet, Jus. Donald-
sou, I. D. Gagnon, O. Vézina, Dame Simon
Leclere, Ovide Leclerc, Thom, Me J. 8. La-
montagne, Quelwe ; Ahlerie Lemieux, Eva,
Mile Eugene Cing-Mars, Angeline, C. M.
Desilets, A. Savard, Arthur, Ei. Fournier,
Mlle Diane Granger, H. 1", Albert Pilon, T.
E- Bamson, J. 1. KR. M. de 1a Roa, Mont.
ral; Adhemur Delorme, St-Henri ; Albws.
tine, Coteau Landing ; Allred Alatie, Lévis.
Mile Flore Gélinas, Rtesehiche: Aleve Pha.
weuf, St-Cemnire © Almanzar Lacasse, P. Le-
bel, A. ©. Juncau, d. F. Fug. Beane, F.
Noel, Québec ; L. N. Belanger, Mile Eva
Blouin, Jos. Dion, Emile Brossent, J. Morin,
Montréal ; Un meuibre du Cercle Salabeny,
‘uebre.

SALON DE MODE
16-45, rue Ruinte - Catherine,

Montréæi

AVIS AUX DAMES

 

 

 

Mlle Champagne vient d'importer de New.
York ce qu'il y à de plus nouveau en fuit de
Modes d'automue. Elle 1nvite les Dames
et Demoisells à lui faire une visite ; elles
u’auront que l'embarras du choix.

PRIX VO ÉRÉS

LA CANADIENNE
Comp:gnie d'Assu-anc : sur la Vie

 

Cue itl nocing 200.¢ Bo
DEPOE nu gouvernemery - 75.0 €

BUKEAO: 13 COR ST-LeM<KHT =p
Boo nents demandes, Mant hg)

ST-LEON ROI DES MEDECINS
INCORE UNE PREUVE PE L'EFFICACIT

DE L'EAU ST-LEON É

A M.A POULIN,
Gerant de lu Cie d'eau St- Leon.

Ulier miousieur,
Deptiix près de quinze mois je soulfris de

sunladtede cœur, itdig ation, érésipelle, fai-
Dlewse, manx de tête, ete J'employsien vain
tous les temédex, enfin j'eus FES St-Léou
et six voupleterment gnérie.

otre etc

Mile J. CLOUTIER, Montréal.
. N. B.—La Cie d'eau St-Léon « insintenant
son dépôt Central au No 84, Curié Victoria.
e 33.
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GRANDEREDUCTION
—- POUR—

L’Ouverture des Classes
 

Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400
paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés
 

La balance de toutes ros marchandises d'été estvendue sans réserve

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

+ )
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"JOHNSTON'S FLUID BEEF.”
Smo

IZIENRIL.ARIX,
PHOTOGRAPHE,

18— RUE SAINT - LAURENT — 18
MONTREAL

Wm. KING & Cie.
Fabricantis de menbles unis of de galt. some

wlers, m telate ele,

IMPORTATEURS DE LITS EN FER ET LN COIVRE

- Joulation de visiter aus grandes salles d'exposition
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NO 652, RUE CRAIG, MONTREAL
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Loterie Nationale
Les tirages mensuel

le troisieme mercredià"chaque mois

$60,000
SERONT TIRES

Le 19 OCTOBRE proche

 

 

COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE...
DEUXIÈNE SERIE......

81.00
025

Demandez le Catalogue des prit

S. E. LEFEBVRE,
Bec: 4 atre

No (9, RUE SAINT-JACQUES
MONTREAL

 

HENRY SMITH
19, RUE LEON XIli

Confection de CHEMISES n+ un
tailleur pratique

  

   
  

 |
Chemixes de tous genres, à ordr«, hon |

, ouvrage, satistuction garantie.
| Conditions modérées.

—   

 

 
Elégantes, Solides

Et à bon March
TOUT EI CUIR

—CHEZ—

Fogarty & Bro.
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